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lTl.  DüFONT  n’ayant  pu  obtenir  la  parole 
dans  la  feance  oit  l’on  a furfis  aux  procédu- 
res contre  les  libelles  féditieux  , celui  de  M. 
Marat  feul  excepté  , l’avoit  demandée  fur  le 
proces-verbal,  pour  ajouter  au  Décret  qui  charge 
le  Comité  de  conftitution  de  préfenter  un  projet 
de  loi  à cet  égard  la  fixation  d’un  délai  qui  em- 
pêchât cette  loi  d’être  retardée  comme  elle  l’eft 
depuis  fix  mois, que  l’Aflembléea  donné  au  Comité 
de  conflitution  la  même  million,  & que  le  Comité 
a déjà  expofé  quelques  idées. 

Plufieurs  Membres  fe  font  oppofés  à ce  que 

M.  Dupont  obtint  la  parole,  & elle  luiaétérefu- 

&e  deux  fois. 


/ 
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Le  Comité  des  recherches  ayant  enfuite  dé- 
noncé un  écrit  répandu  dans  le  Gâtinois  pour 
ameuter  le  Peuple , a propoféâ  ce  fujet  un  projet 
de  Décret.  M.  Dupont  a obtenu  la  parole  fur  ce 
projet,  & a fait  le  difcours  fuivant. 
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DISCOU  Pu  S 

DE  M.  DUPONT , 

DÉPUTÉ  DE  NEMOURS, 


Au  sujet  des  Ecrits  incendiaires  prononcé 
a t Assemblée  Nationale y le  3 Août  ijÿo» 


Messieurs, 

Le  Decret  que  le  comité  des  recherches  vous 
propofe , a deux  objets  très-  difhn fis , entre  lef- 
que’s  je  vous  demande  la  divifion. 

D’abord  il  porte,  fur  un  écrit  incendiaire  ; en- 
fuite  il  parle  de  violences  commifes  & de  potences 
plantées  fuivant  les  confeils  de  cet  écrit. 

Quant  au  premier  point  « les  préopinans  ont 
eu  raifon  de  dire  qu’on  pouvoit  interpréter  votre 
décret  d’hier  , de  manière  que  la  pourfuite  de 
l’écrit  incendiaire  feroit  interdite,  puifque  l’ouvrage 
du  heur  Marat  efl  le  feul  fur  lequel  vous  n’ayez 
pas  furfisaux  procédures  jmqpes  au  rapport  dont 
vous  avez  chargé  vos  comités  de  con&itution  & 

de  légiflation  criminelle. 
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C’efl  une  raifon  de  plus  que  j'allègue,  pour  que 
vous  ne  donniez  pas  indéterminément  cette  million 
à vos  comités , par  fexprefïion  vague  dans  te 
plus  court  délai  pojJîbU,  comme  vous  l’aviez  décrété 
hier  , 6c  moins  encore  fans  indiquer  même  aucun 
defir  de  célérité  , comme  on  doit  l’inférer  du  de- 
cret tel  qu'il  fe  trouve  dans  votre  procès-verbal, 
où  l’expreffion  du  plus  court  délai  pojjîble  etë  fuppri- 
mée  , ce  dont  je  me  plaignois  amèie  ment  lors- 
que vous  avez  refüfé  de  m’écouter. 

Cefl  pourquoi  j’infifte  pour  que  vous  fixiez 
un  délai  dans  lequel  vos  deux  “ comités  devront 
vous  faire  ce  rapport , & pour  que  vous  fâ  fiiez 
ceffer  l’état  d’vmpurfTance  où  fe  trouve  la  fociété, 
de  réprimer  les  &dts  qui  invitent  le  peuple  à la 
violation  des  leïx  au  crime  , au  renverfement 
de  la  conflituiiorr. 

Vous  n’avez  pas  /Messieurs  , un  devoir  plus 
impérieux  que  celui  qui  vous  preferit  de  hâter 
cette  mefure. 

Vous  ne  pouvez  vous  d'ffimuler  que  l’art  horri- 
ble des  {éditions  ne  foie  infiniment  perfectionné" 
6c  ne  fe  perfectionne  chaque  jour. 

je  vous  aurois  expofé  hier  ies  progrès  efifrayans 
h.  honteux  de  cetari  infernal,  fi  j’euffe  pu  obte- 
nir la  parole  y je  Faurois  fait  ce  matin,  fi  l’on  ne 
me  l’eût  point  ôtée.  Vous  me  1 accordez  à préfent: 
je  remplirai  mon  devoir*  Je  ne  ferai  ri  noms 
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honnête  , ni  mojns  iutrépide  que  le  vertueux 
Defmeunicrs  ; & puifqu’on  affe&oit  hier  de  ne  le 
point  entendre  , par  cette  raifon  même  qu'on 
l'mttndoit  fort  bien,  je  ferai  beaucoup  plus  clair. 

Vous  avez  vu  croître,  Messieurs  , 1’habileté  â 
répandre  des  motions  d’aflaftinats.  Vous  avez  vu 
comment  (ix  hommes  qui  s’entendent,  former! 
d’abord  un  petit  groupe  dans  lequel  un  d’entr’eux: 
pérore  avec  véhémence  ; comment  foixante  autres 
s’amaflent  au  bruit;  comment  enfuite les fix  pre- 
miers moteurs  fe  difperfent  & vont  reformer  de 
place  en  place  d’autres  groupes  au  milieu  des  per- 
sonnes, qui  moins  ferrées,  environnent  le  premier: 
vous  avez  vu  comment  de  tems  en  tems , on  ranime 
l'attention  par  le  pafiage  , Apparition  , quelques 
mots  de  harangue  de  quelques  plus  grands  per- 
fon  nages. 

Vous  avez  eu  il  y a peu  de  jours , un 
exemple  de  l’excès  du  défordre  que  peuvent 
caufer , & que  caufent  ainfi  quelques  fcéléraîs 
audacieux  <k  payés.  Vous  avez  entendu  les  cris 
forcénés  par  lefquels  on  vous  demandait  la  prof- 
cription  de  pluheurs  hommes  publics , chargés 
de  Inexécution  de  vos  loix,  avant  même  qu’on 
vous  eût  rendu  compte  de  leur  conduite,  avant 
qu’ils  euffent  pu  fe  détendre , avant  que  vous 
les  euïïiez  jugés. 

On  vous  difoit  dans  cette  fal !è  que  est  oient 
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feulement  quarante  citoyens  qui  exprimaient  leur 
penfêe  ; 8c  il  eff  en  effet  poffble  , quon  neut 
dépenfè  qne  quarantt  écus.  Cependant  vos  huif- 
fiers , chargés  de  vos  ordres , pour  faire  ceffer 
ce  tumulte , ont  entendu  la  menace  répétée  de 
vous  apporter  les  têtes  qu’on  vouloir  profcrire. 
J’ai  entendu  le  foir,  un  des  chefs  fubalternes  de 
ces  faélieux,  fe  .vanter  au  Palais-Royal,  d avoir 
enjoint  à vos  huiiïiers  , de  vous  porter  cette  re~ 
ponfe , & ajouter  que  les  bons  citoyens  étoient 
encore  à temps  fuivre  fon  confeil. 

Tant  d’efforts  sont  impuiffans  contre  votre  fa- 
gelte,  & contre  laftivité  & la  valeur  de  la  garde 
nationale  Parvienne. 

Un  nouveau  degré  d’adreffe,  de  fcelerateffe  , 
& de  noirceur  a été  déployé. 

On  a porté  l’animofité  populaire  fur  des  ob- 
jets qui  touchent  le  peuple  de  plus  près  ; on 
l’a  tournée  contre  ceux  qui  échangent  de  l’ar- 
gent pour  des  billets. 

C’étoit  une  chofe  que  vous  aviez  prévue, 
Meilleurs,  St  qui  avoit  été  annoncée  pluheurs 
fois  dans  cette  tribune , que  lorfqu’il  y auroit 
une  grande  quantité  de  papier-monnoie  9\  il  s’é- 
tabliroit  une  différence  de  prix  entre  l’argent  Sc 
îe  papier. 

Elle  exilîe  dans  tous  les  pays  où  l’argent  & 
le  papier  concourent  à la  circulation  ; elle  y va- 
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rie  félon  l’abondance  de  l’un  £c  de  l autre.  A 
Amfferdam,  on  cotte  tous  les  jours  ce  cours  à la 
bourfe,  avec  celui  des  changes  8c  des  effets 
publics. 

Il  eft  fimple  que  les  gens  qui  ont  des  billets, 
& qui  ne  peuvent  avec  eux  payer  ni  leurs  ou- 
vriers, ni  toutes  les  menues  depenfes  courantes, 
demandent  au  petit  nombre  de  ceux  qui  ont 
encore  de  l’argent,  de  vouloir  bien  leur  en  don- 
ner pour  leurs  biilers.  Il  eff  tout  fimple  que 
ceux  même  qui  ont  de  l’argent  n’en  aient  guères 
dans  un  temps  où  les  propriétaires,  ni  i’iitat, 
ne  touchent  pas  leurs  revenus,  <k  où  le  com- 
merce eff  privé  d’activité  , de  débit  , & de 
rentrée. 

Il  eff  tout  fimple  que  les  porteurs  de  billets, 
offrent  une  prime  à ceux  qui  leur  en  donnent 
la  monno.e  en  argent.  Il  eff  tout  fimple  en- 
core qu’ils  regrètent  cette  prime. 

Pour  la  hauffer , pour  rendre  l’argent  plus 
rare*,  enxle  repouffam  du  marché  par  les  me- 
naces, pour  diferéditer  ainfi  les  ajjzgnars  qui  font 
un  de  vos  principaux  moyens  de  falut  ; mais 
fut-tout , pour  exciter  la  terreur  chez  les  ci- 
toyens honnêtes,  ik  pour  mettre  réellement  dans 
la  rrain  des  faffieux,  la  vie  de  qui  Ton  vou- 
droit,on  a foule vé  lepeuple  contre  les  jeunes garçons 
qui  écbangeoient  l’argent  des  perfonnes  fans 
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interet  â la  chofe  , qui  ne  font  pas  affez  ricb  a 
pour  avoir  des  billets,  qui , peut-être  n’ont  jamais 
poffédé  deux  cents  francs  en  leur  vie. 

On  a dit,  pende £ les  marchands  d'argent;  & 
la  lanterne,  dont  les  avocats  généraux  défendent 
avec  tant  d’ardeur  l’homme  qui  a eu  Fodieufe 
impudence  de  s’en  déclarer  procureur-général,  la 
lanterne  a été  defeendue. 

Mais  ce  n’eft-Iâ  , Meilleurs , que  l’écorce  du 
mal  ; voici  la  profondeur  de  la  fpécuiation  , de 
l’horreur  & de  la  baffe  ffe. 

On  a dit  non  il  ne  faut  pas  pendre  tous  ceux 
qui  vendent  ï argent  ; il  ne  faut  pendre  que  ceux  qui 
ne  voudront  pas  dire  où  ils  le  prennent.  Cette  opinion 
une  fois  établie  , les  chefs  des  féditieux  , fans  les 
efforts  de  la  garde  nationale  , feroient  devenus  les 
maures  de  faire  punir  l’homme  qu’ils  auroierit 
voulu.  Ils  avoient  combiné  de  manière  aie  réferver 
dUns  Paris  le  choix  des  citoyens  qu’ils  -immole- 
ro»ent  pour  Jîx  francs. 

Oui , Meilleurs , il  en  a coûté  au  moins  cent  écus 
pour  faire  affaHiner  le  malheureux  boulanger  fran- 
çais , choifi,  lors  de  votre  arrivée  dans  cette  ville, 
s h porte  de  votre  falle , afin  de  vous  montrer 
de  nouveau  toute  l’étendue  de  la  puiffance  de  ceux 
qui  favoient  remuer  îe  peuple  avec  la  mécanique 
gfieelle.  Sans  le  brave  la  Fayette  & fes  dignes 
fokfct? , il  n’en  cou  ter  oit  plus  que  Jîx  francs  pour 
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faire  pendre  8c  déchirer  l’homme  le  plus  îlluflre, 
le  citoyen  le  plus  irréprochable  , le  patriote  le 
plus  vertueux. 

Il  fufRroit  d’apofter  un  jeune  homme  qui  of- 
frirait de  l’argent  contre  des  billets  ; qu’on  me- 
nacerait du  fatal  reverbère,  fit  qui  demandant 
grâce,  dirait  quil  prend  l'argent  chez  M.  un  tel , 
à tel  lieu.  Sur  cette  dénonciation  di&ée  fie 
payée  d’avance , le  feu  ferait  où  l’on  voudrait 
le  porter , le  feu  ferait  dans  les  maifons , & les 
têtes  joncheraient  les  rues. 

On  a choifi  pour  exciter  cette  fermentation  le 
temps  des  éle&ions  municipales , parce  qu’on  ef- 
péroit , ou  trouver  alors  une  moindre  réfiflance, 
li  le  maire  & le  commandant,  tenant  plus  à leur 
place  qu’à  leur  devoir , s’en  laiffoient  impofer  j 
ou  les  dépopularifer , fie  leur  en  fubflitûer  de  moins 
vertueux,  fi ,®prefles  parlescirconftances,  ilsordon- 
noient  à l’armée  nationale  de  repouder  le  crime 
par  la  force. 

La  bonté  du  peuple  de  Paris  a refrfts  aux 
insinuations  des  fa&ieux  du  premier  ordre,  fie 
aux  exemples  de  ceux  du  dernier  rang.  La  vigi- 
lance 8c  le  courage  de  la  garde  citoyenne  ont 
contenu  les  excès  de  ceux-ci:  mais  le  feu  couve, 
il  brûle  encore,  fie  il  ne  faudrait  qu’un  léger 
inftant  de  négligence  pour  que,  fans  ceiïe  attifé 


par  les  écrits  fédirieux , il  ne  produisît  d’affreux 
lavages. 

Ce  que  l’on  vous  a dit  hier  à ce  fujet  etoie 
dénué  de  raifon  ; on  a cherché  à brouiller  vos 
idées  en  argumentant  fous  votre  conditution , 
comme  on  auroit  pu  faire  fous  celle  que  vous 
avez  anéantie  , en  fuppofant  qu’il  étoit  encore 
des  cas  qui  rendraient  Finfurredion  tolérable  , 
& cherchant , à cet  effet  des  exemples  dans 
le»  te  ms  paffés. 

Qaelles  font  les  loix  aujourd’hui,  Meftieàrs  l 
celles  que  vous  avez  faites  ou  maintenues.  Quelle 
eil  la  condimtion  ? celle  que  vous  avez  décrétée  > 
que  le  Roi  a acceptée,  que  tous  les  braves  8c  tous 
les  patriotes  de  la  France  ont  jurée  avec  vous. 

Comment  pouvez-vous  lai^fer  dire  qu’il  pourrait 
être  bon  qifo^  excitât  des  in'furreSions  contre 
elles  1 

Vous  êtes  les  îégiflateursafTefnblés,  & vous  avez 
décrété  que  la  France  aurait  hne  légiflatura  per- 
manente. Quelle  eft  la  chofe  permife,  vis-'i-vis  du 
pouvoir  législatif  en  plein  oc  perpétuel  exercice  ? 
Des  pétitions  ; vous  devez  les  admettre  toutes  > 
& vous  n’en  repouffez  aucune.  Mais,  nulle  pétition 
ne  doit  être  faire  par  forme  d’infurreéhon  , ni  à 
main  armée;  car  alors  elle  ed,  (édition , rébellion,, 
révolte  ; & fi  vous  les  tolériez  ? ce  feroit  alors 
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que  vous  ne  pourriez  maintenir  votre  confiitution, 
& que  vous  auriez  une  contre’ révolution  tous  les 
quinze  jours. 

C’eft  contre  les  infurre&ions, contre  les  pétitions 
à main  armée  que  vous  avez  fait  vingt  décrets,  8c 
que  vous  avez  établi  la  loi  martiale. 

Que  veulent  donc  les  gens  qui  protègent  les 
écrits  incendiaires  ! Ils  violent  vos  loix , en  excitant 
à les  violer  ; ils  ne  font  pas  LES  A.MIS  DE  LA 
CONSTITUTION.  Ils  blafphêment  ce  nom , s’ils 
l’ulurpent.  Ce  font  des  defpotes  qui , s’étant  créés 
par  fédu&ion  & par  argent  une  armée  indifciplinée, 
mais  redoutable,  veulent  conferver  leur  empire, 
& au  rifque  de  perdre  notre  conflitution , notre 
liberté,  notre  commune  patrie,  veulent  prolonger 
entre  leurs  mains  le  pouvoir  de  faire  trembler  tous 
les  hommes  de  bien  qui  réfifieront  à leurs  complots. 

J’en  connois  cependant  un  grand  nombre  dont 
l’efHme  & l’amitié  m’encouragent  ici , 8c  qui  ne 
trembleront  jamais. 

C’ell:  en  leur  nom , comme  au  mien , que  je  vous 
demande  de  décréter  que  dans  un  délai  que  vous 
fixerez  , vos  deux  comités  vous  préfentenç  le  pro- 
jet de  loi , par  lequel  vous  enlèverez  aux  fadions 
l’arme  des  libelles. 

Un  membre  du  comité  de  confiitution  vous  a 
dit  dimanche  à la  tribune,  qu’il  ne  falloir  que  deux 
jours  pour  ce  travail.  Ces  deux  jours  font  écoulés, 
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donnez  en  quatre  encore  \ indiquez  famcdi  pour 
que  le  projet  ù neceffaire  dont  vous  avez  ordonné 
la  rédaâion,  vous  foit  propofé. 

Voila,  Mefôeurs,  les  vérités  & les  idées  que 
j'avois  à foumettre  à votre  confédération  pour  la 
partie  du  décret  qui  concerne  les  écrits  féditieux. 

Quant  aux  aâes  de  violence , aux  rebellions  effec- 
tives, aux  gibets  élevés  contre  ceux  qui  obéiroient 
a vos  décrets,  vous  avez  déjà  décidé  que  ces  crimes 
feroient  pourfuivis  parles  jcges  ordinaires,  referez- 
vous  â votre  décret  ; c’eft  le  cours  dune  juftice 
que  vous  avez  établie. 

Mais  je  reviens  à vous  dire  que  celle  qui  n’efl 
pas  encore  établie , eft  , s’il  efi  polTible , encore 
plus  importante , & je  termine  par  la  motion  ex- 
preffe  que  vos  deux  comités  f oient  chargés  , con- 
formément à votre  décret  d'hier , de  vous  offrir  famedi 
Us  moyens  d'exécuter  votre  décret  du  3i  juillet . 

Il  faut  enfin  mettre  un  terme  à ce  cahos  d’hor- 
reurs & d’anarchie.  Il  efî  tems  que  le  bruit  fcanda- 
leux  & funefte  des  libelles  qu’on  peut  regarder 
comme  les  tambours  du  meurtre  & de  l’incendie  , 
foient  couverts  par  la  voix  puiffante  de  votre  raifon 

de  votre  patrionime. 


Ce  difcours,  plein  de  tableaux  fidèles  , & refpi- 
rant  l’amour  de  la  paix  } de  l’ordre  & du  bien 
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public  , a excité  les  plus  vifs  applaudifîemens  dans 
raffemtlée  & dans  les  tribunes. 

L’Affemblée  Nationale adécrété  que  les  comités 
réunis  de  conftitution  & de  législation  criminelle  , 
lui  préfenteroient  à l’ouverture  de  la  Séance  de 
Samedi  prochain  au  Soir,  & conformément  â Son 
décret  d’hier,  les  moyens  d’exécuter  Son  décret  du 
31  juillet. 


De  l’Imprimerie  de  Guillaume  Junior , 
de  Savoye , N°.  11. 
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